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verte , croît .en Espagne dans les

lieux sablonneux et arides^ des deux

Gastilles. Elle est petite , herbacée ,

annuelle et hérissée; de poils sur

toutes ses parties. Ses tiges sont

garnies inférieurement de feuilles

oblongues ou linéaires -lancéolées,

très-entières , et portent seulement

quelques bractées dansleur partie su

périeure; leurs calathides sont jau

nes, terminales et solitaires. Les poils

dont elle est couverte sont de deux

sortes : les uns, très-courts et étoiles,

forment un duvet continu ; les au

tres , au contraire, sont très-longs,

criniformes et espacés. (g..n.)

* HISP1D0 LE. bot. phan. Syn. de

Gnaphale dioïque. (b.)

HISTER. INS. V. Escarbot.

*HISTERAPETRA ou HISTERO-

LITHOS. roLYP. Bertrand donne ces

noms aux Polypiers du genre Cyclo-

liles. V. ce mot. (lam..x.)

HISTOIRENATURELLE. Science

dont l'objet est la connaissance des

corps soit bruts , soit organisés , qui

composent l'ensemble de notre globe.

Eu lui consacrant ce Dictionnaire,

nous n'aurons garde de disconvenir

qu'il n'en est guère de plus féconde

en grands résultats; maïs vouloir

que tout dans l'Univers , et les pro

ductions même de l'art soient de son

ressort , parée que les arts ne peu

vent rieu produire qui ne provienne

primordialement des corps naturels ,

nous paraît un étrange abus des mots

et des choses. Nous consentirions vo

lontiers à ce que « le grand tout

fut englouti comme dans la nature

seule , » selon l'expression de Virey

( Diction, de Délerville, T. xiv, p.

54-i) : mais il n'est pas exact de dire,

avec cet auteur, que l'Histoire Natu

relle; soit la science universelle et

unique. Virey nous paraît avoir con

fondu la science dont il est ici ques

tion avec la physique générale , et

pris la nature même pourson histoire.

Si nous accordons « que la Créa

ture reine des créatures (c'est-à-dire

l'Homme ) , que la moisissure imper-
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ceptible et les colosses du règne vé

gétal que la Baleine et le Goujon ,

que l'atome de sable et le mont sour

cilleux appartiennent à son domaine,»

nous n'accordons pas absolument

que « tout ce qui est sublime et ad

mirable , ce que les cieux , les airs et

la mer ont d'inconcevable, les globes

innombrables , » etc., en soient aussi.

Ces choses rentrent dans des sciences

fort différentes. Les astronomes qui

arrivent aux plus grands résultats

qu'ait pu atteindre l'esprit humain,

n'ont jamais prétendu que la con

naissance des Mousses ou celle des

Araignées , par exemple , fussent des

dépendances de l'empire d'Uranie,

par la raison que la terre étant une

Ebmètc,, tout ce qui appartient à son

istoire rentre dans celle des planè

tes, et couséquermnent dans celle

des cieux. Le soleil , les comètes el les

signes du zodiaque, en un mut « les

astres qui roulent sur nos têtes » sont

aussi étrangers à l'Histoire Naturelle,

que l'Eléphant, la Musaraigne, un

Moineau franc ou la Sardine le sont

à l'astronomie. 11 eu est de même de

la métaphysique, de la mécanique,

de l'aérostatique, de l'hydrostatique

et des mathématiques qui ne soûl

pas des branches de l'Histoire Na

turelle, parce que certains Animaux

grimpent, que les Oiseaux volent,

et que les Poissons nagent. De pa

reilles logomachies sont indignes

d'une science dont l'application doit

se borner , pour les personnes qui ae

s'en occupent point dans le but d'y

trouver une inépuisable mine de

vaines phrases, aux êtres réels et tels

que la nature nous les présente, soit

à la surface de la terre , soit dans son

sein , soit dans les eaux , ou peuplant

les airs. Chacun de ces êtres a

ses caractères propres; il en a de

communs avec l« i esie de la création;

le naturaliste observant les affinités

ou les différences qui résultent de

ces caractères , en fait la base de

systèmes propres à faciliter la con

naissance de chaque objet ou de mé

thodes qu'il imagine se rappiocher

le plus de la marche suivie par la na
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turedansla production successive des

espèces dont se compose son vaste en

semble.^

De temps immémorial , les Hom

mes remarquèrent autour d'eux trois

grandes modifications de l'existence,

3ni , par leur aspect général, frappent

'abord les plus inatlentifs : l'état

brut ou inanimé , le végétant et le

vivant. Soumis à l'assentiment com

mun , les naturalistes adoptèrent les

divisions primaires qui résultaient

de ces trois modification* , et le grand

Linné lui-même n'en imagina pas

d'autres; mais il soupçonnait la pos

sibilité d'une quatrième coupe. « Les

corps naturels , disait-il , sont tous

ceux qui sortirent de la main du

créateur pour composer notre terre ;

ils sont constitués en trois règnes

aux limites desquels se confondent

les Zoophytes. » Ces trois règnes

sont :

Le Minéral , formé par de simples

agrégations qui ne vivent ni ne sen

tent.

Le Végétal, composé de corps

organisés vivans qui ne sentent pas.

L'Animal, composé de corps or

ganisés vivans et sentans.

Le règne minéral, ainsi caractérisé,

est parfaitement tranché; essentiel

lement inerte , mais base de toute or-

anisation, il consiste non-seulement

ans la composition des terrains, des

roches , des minéraux , des cristaux ,

des plus légères scories volcaniques ,

mais encore dans la substance même

des êtres organisés. Ceux-ci ne sem

blent doués de la faculté nutritive et

assimilatricc en vertu de laquelle ils

croissent , se conservent et se perpé

tuent , que pour préparer durant leur

vie des augmentations au règne mi

néral. Ainsi le foetus de tout Animal

que soutient une charpente osseuse ,

ou leMollusque et le Concliifère nais

sant, n'offrant dans leur état rudi-

mentaire aucune trace de phosphate

caicaire, doivent, en se développant,

préparer cependant une plus ou

moins grande quantité de cette subs

tance qu'à l'heure de leur mort les

uns et les autres rendront au sol.

Ainsi, parmi les Plantes, laPrêle avec

ses aspérités rugueuses , le Bambou

avec son Tabaxir, auront également

préparé de la Silice. Tout Végétal ,

tout Animal devant laisser après lui

et pour reliques de son existence une

quantité quelconque de détritus ap

partenant au règne inorganique, peut

donc être comparé à ces appareils

que l'Homme, rival de la nature, ima

gina pour changer en apparence la

substance des corps , et par le secours

desquels il fait du verre avec des

Métaux, des huiles essentielles avec

des Plantes, du noir d'ivoire avec des

os. Sous ce point de vue, le règne mi

néral cesse d'être du domaine, de

l'Histoire Naturelle qui , ne considé

rant que les attributs spécifiques ,

renvoie à la physique proprement

dite et à la chimie ce qui concerne

les lois de la composition et la con

naissance de la substance des êtres.

Nous remarquerons cependant qu'il

est une série de corps naturels qui ,

tout inorganiques qu ils sont , lie sau

raient appartenir au règne minéral.

C'est celle qui se compose des flui

des impondérables, manifestés à nos

sens seulement par quelques-unes

des propriétés qu'il nous est donné de

leur reconnaître. Ces corps, car tout

éthérés qu'on les puisse concevoir,

ils n'en sont pas moins des corps,

se lient trop intimement aux objets

dont s'occupe l'Histoire Naturelle

pour en pouvoir être absolument

rejelés, et nous avons cru devoir

leur consacrer divers articles dans

cet ouvrage, f. Air , Atmosphère ,

Electricité, Feu, Gaz, Lumiè

re , etc.

Quoiqu'ilyaitdesMinérauxqui pré-

sententdes phénomènes qui semblent

avoir une sorte d'analogie avec quel

que végétation , aucune production

du règne minéral ne peut être con

fondue avec les Plantes ou les Ani

maux par qui que ce soit ; mais les

Animaux et les Végétaux sont moins

distincts. A la vue d'un Chameau et

d'un Palmier, d'un Brochet et d'une

Renoncule, d'un Papillon et d'une

Graminée, d'un Limaçon et d'un Li
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chen , d'un Oiseau et d'un Champi

gnon, tout le monde, sans doute,

distinguera à l'instant l'Animal de 1»

Plante , et le vulgaire ne concevra

même pas qu'il soit possible qu'on

manquedecaractèresabsolus pour sé

parer la fiante de l'Animal ; mais en

descendant aux limites des deux rè

gnes, on éprouvera bientôt de grandes

difficultés pour établir In séparation.

On y trouvera des Animaux végéians,

se reproduisant par bouture , et ne

jouissant pas delà faculté locomotive ,

l'acuité que néanmoins Linné donnait

pour complément des caractères de

son troisième règne. On y trouvera ,

d'un autre côté , des êtres qu'à leur

forme, qu'à leur couleur, qu'à leur

organisation intime il est impossible

de distinguer des Végétaux, et qui

pourtant se meuvent spontanément,

déterminés par un instinct d'élection

qu'il n'est pas permis de méconnaî

tre; on y trouvera des Polypiers corti-

cifères dont l'axe n'a rien qui puisse

avoir eu vie ; on y trouvera enfin de

véritables pierres dont la contexture

est comme celle de certaines cristalli

sations confuses, mais ouvrage ina

nimé d'êtres gélatineux , amorphes ,

évidemmentvivans, et déjà bien éle

vés par diverses facultés au dessus du

Végétal inanimé. Ce sont ces êtres

ambigus dont Linné signalait l'im

portance sous le nom de Zoophyles ,

ainsi que nous l'avons déjà dit, et à

l'existence desquels concouraient sur

leurs limites, selon l'expression de ce

législateur, les trois règnes de la na

ture. Cependant peut-on ranger par

mi les Végétaux des créatures dont

quelques parties au moins vivent dans

le- sens véritable du mot vivre ? Peut-

on faire des Animaux de créatures

végétantes qui ne sauraient agir ni se

déplacer? Ne devrait-on pas enfin re

léguer parmi les pierres ces nombreu

ses tribus madrépoi iques ou l'anima

lité, presque nulle , laisse à la partie

brute le principal rôle dans une for

mation apathique? Tous ces êtres,

ui sont à la fois des Animaux , des

lantes ou des Minéraux, et qui ne

peuvent conséquemment rentrer d'u-

ne manière exclusive dans l'un des

trois règnes adoptés jusqu'ici , ne

doivent-ds pas former un règne nou

veau dont plusieurs naturalistes ont

déjà réclamé l'établissement, et que

nous avons le premier proposé de fon

der sous le nom de Psychodiaire.

Les PsYCHooiAiRES seront consé

quemment les êtres ambigus végétans

ou vivans alternativement , et privés,

sinon pendant toute leur durée , du

moins pendant leur existence agglo-

mératrice et végétative, du mouve

ment locornotif, c'est-à-dire de celui

au moyen duquel un véritable Ani

mal jouit de la faculté de se trans

porter d'un lieu dans un autre, et de

choisir le site de son habitation ; fa

culté bien plus influente sur la na

ture des êtres qu'on ne l'a supposé

jusqu'ici ; car elle est le résultat

des besoins, et elle nécessite un cer

tain calcul de convenance auquel

l'intelligence doit peut-être le pre

mier de ses moyens de développe

ment. Celte faculté locomotive, qui

n'a pas besoin d'être portée au der

nier degré de perfection pour déter

miner de grandes modifications dans

l'intellect , trace la limite la plus

tranchée qu'on puisse établir entre la

Plante et 1 Animal. En vain voudrait-

on considérer comme une sorte de lo

comotion, le déplacement des Orchi

dées par le moyen de leurs bulbes et

la dissémination par drageons ou par

des racines traçantes; la Plante ne

change véritablement pas de lieu,

quel que soit son mode de croître , et

ne saurait choisir , dans le sens qu'on

attache à ce mol, la place où sa graine

la doit reproduire. L'Animal choisit,

au contraire , le berceau qui convient

à sa progéniture, et cette progéniture

développée choisit à son tour une pa

trie dont elle change , selon les états

paroù elle passe avantd'arriver à l'état

définitif qui est propre à son espèce.

D'après ces considérations, on

pourrait modifier les classifications

primaires, appelées Règnes, comme

on le voit dans le tableau annexé à

cet article.



TABLEAU

D'UNEDISTRIBUTIONDESCOUPSNATURELSENCINQ-RÈGNES.

CORPSNATURELS

NATUSALIJ.

CorporacunclaCréa-

tortsmanucompo%itai
Telluremconstituentia,Lin.,Syst.Nat.

{INORGANIQUES.
Éternels,oùclia-|

quemoléculerepré-lsenteuncorpscorn-Tplet,etcheiquita1forme,entièrementaccessoire,nesaurait>êtrequ'uneagglomérationinerle,soumiseàdesloismécaniquesd'oùnepeut]résulterrienquires-lsembleàlavieellquiétablisseunindi-lvida.

ORGANISÉS.
Périssables,oùlou-j

tebasemoléculaireobéissantàdesloisd'assimilationdontlemouvementparaîtêtrelepremierprincipe,estasservieà1desformesspécifiquesdelacomplicationdesquellesrésultentdesiudividusjouis-
""itproportionneliitntdefacultésvt

grftatiresetvitales.

REGNEÉTHEREMoléculesinvisibles,quelquesgrossissemenaqu'onem

ploiepourlesdécouvrir,deformes,inappréciables,pénétrantes,nesemanifestantàtelouteldenossensqueparcertainesdeleur*propriétés.(Lesfluidesimpondérables,telsquelaLumière,leFeu,l'Electricité,peut-êtreleFluiden

:magnétique,etc.)

MINERAL.—Moléculesdeformesde'lerminablesoudumoinsaisé

mentperceptiblesàlaplupartdenossens,soitqu'onlesrencontrena
turellementaggloméréesenmasseshomogènesoumélangées,soitqu'onlesretrouveéparsesoudéguiséesdanslerestedelanatureetservantdebaseauxcorpsorganisés.(LesSels,lesRoches,lesSubstancesminérales,etc.)

VÉGËTA.NS.VÉGÉTAWS

et

YJVAKS.

••■.•VÉGÉTAL.—Oùchaqueindividu,insensible,sansconsciencede

sonêtreenaucuntemps,entièrementprivédelafacultéloco-
molive,meurtsurlaplaceoùilvégéta.[ToutcequelesbotanistesregardèrentcommedesPlantes,moinsquelques-unesdeleursCryptogames.)

fSuccessivement..PSYCHODIAIRE.—Oùchaqueindividuapathiquesedévelopeetcroît

àlamanièredesMinérauxetdesVégétaux,jusqu'àl'instantoùdesprupagijlesanimésrépandentl'espècedansdessitesd'élection.
(LesArlhrodiées,lesSpuugiaires,laplupartdesPolypiers.)

FSimultanément..ANIMAL.—Oùchaqueindividusensible,ayantlaconsciencedeson

êtreetdouédelafacultélocomotive,choisit,pouryvivre,lesiteconvenableàsonespèce.(LesRayonnes.»lesVertébrés,les
Mollusques,lesArticulés.)
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Ainsi restreinte dans ses véritables

limites, l'Histoire Naturelle est encore

une des plus vastes sciences dont le

sage se puisse occuper. La variété des

objets qui composent son domaine

est infinie : il n'est pas besoin d'en

peindre emphatiquement les beautés

pour la rendre aimable ; et prétendre

en prouver l'importance à qui ne la

conçoitpas , n'est qu'une puérilité. Es

sayer surtout de le faire en arguant

des causes finales , n'appartient plus

au siècle de la raison. A quoi bon en

effet s'évertuer « à démontrer que

tous les êtres , même malfaïsans ,

sont utiles dans1 la nature » ? et nou

veau Micromégas, « aborder dans

Tune de ces sphères magnifiques , de

ces astres en ans qui , de même que

notre planète, roulent autour du

brillant soleil , pour contempler les

productions'de la terre ?. » On est, ce

nous semble , plus à portée de le faire

sur la terre même , et « qu'on y soit

enchanté oVexaminer les fureurs des

Lion» et dfes Crocodiles, ou le

Merle, Orphée des déserts, faisant

retentir de jSes regrets les échos des

nionlagnesàu lever de l'aurore. » De

fers spectacles doivent se mieux sai

sir de presque d'un astre errant quel

conque qu'on pourrait choisir dans

l'espace pour y assister. Ce n'est

point dans ce style que Buffon écrivit

ses immortels traités. A la vérité,

trop souvent entraîné par la fougue

d'une brillante imagination, on vit

ce grand homme dédaigner l'esprit

de méthode sans lequel la ,-cience

n'est plus qu'un chaos j mais com

bien de raison, de philosophie, de

fout scintillent en général dans ses ta-

leauxi quel coloris les anime! quelle

pompe d expressions convenables les

relève! De vaines épithètes, pénible-

mentéchafaudées, des i approchemens

moustrueuxn'y déshonorent jamais la

marche d'un discours où le nombre

et la période ne causent pas la moin

dre obscurité. Buffon ne prétend pas

faire briller son sujet ; il se contente

debriller par son sujet même. Il voit,

il saisit les traits de la nature dans

leur noble simplicité , il en rend

fidèlement la merveilleuse physio

nomie. Son génie, qu'inspire la ma

jesté du spectacle, se manifeste par

la sagesse et par la propriété des

termes. II faut méditer les préceptes

que donne ce grand maître sur la ma

nière dont l'Histoire Naturelle doit

être écrite. Son discours à ce sujet (T.

I de l'édition de VcrdièreJ est l'un

des plus beaux morceaux qu'ait en

fanté le génie de notre langue , vivifié

par laféconditéde la nature même. On

ne saurait trop le reliic et le médi

ter; on n'y trouvera point que cette

science est la source de la vie du genre

humain sur la lerre , pour dire que si

les corps naturels n'existaient point,

le genre humain ne pourrait exister.

Mais qui en doute? et sans appartenir

au genre humain , quelle est'la créa

ture qui pourrait persévérer dans

l'Univers si toutes les autres venaient

â disparaître? L'Histoire Naturelle

n'est d'ailleurs pas la nature, ce n'est

qife sa connaissance. Confondre ces

deux choses serait confondre 'la cilé

des Césars avec les Annales de Tacite.

Si la nature pourvoit à nos besoins,

son histoire n'y a que des rapports

indirects. On peut ne pas avoir la

moindre notion en Histoire Naturelle

et pourtant appeler au secours de la

boulangerie et de la pâtisserie les bien

faits des Végétaux ( Diction, de l)ê-

lerville , T. xiv , p. 666 ) , élever des

Poules, faire du marroquin, atteler

le Bœuf à la charrue, planter de

la Livèche pour chasser les Seipens,

supposé que cette Ombellîfère ait

une telle propriété, mettre en fuite

des Grillons avec de la Carotte râ

pée , l'aire enfin mourir les Poux avec

delà Staphysaigre , etc., etc. {loc*

cit., p. 570). Les Arabes ne sauraient

être regardés comme des naturalistes,

pareeque dans leur désert ils dressent

le Dromadaire. Avancer que «l'agri

culture, base de toute civilisation,

ne sauiait se perpétuer sans l'His

toire Naturelle, en s'écriant : que de

viendrions-nous sans le Cheval , le

Bœuf, la Vache, la Brebis, la Chèvre

et l'Ane qui sont de son domaine? »

n'est-ce pas raisonner à la manière
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du maître de danse et du maître

de musique de M. Jourdain? Le eut

bono est la question de l'ignorance,

quand elle n'est pas celle de la haute

raison. 11 faut laisser pai-lçr l'utilité

des choses même , pour toute ré

ponse j cependant, comme le grand

Linné trait:» cet ariicle dans un an

tre goût, à la vérité, que certains

amateurs des causes finales l'ont fait

de nos jours, nous croyons devoir

en toucher à notre tour quelques

mots.

L'utilité de l'Histoire Naturelle est

dans l'appui que prête son étude à la

sagesse humaine pour détruire les

préjugés honteux qui l'obscurcirent

trop long-temps , et dans la recherche

des idées justes qui doivent nécessai

rement résulter de sa connaissance.

L'erreur ne lui saurait résister : elle

est la plus importante des sources

de vérités* Son avancement a depuis

vingt-cinq ans détruit peut-être plus

d'absurdités que n'en avaient osé atta

quer tous les philosophes ensemble :

en persévérant, pour l'approfondir,

dans les voies où les naturalistes di

gnes de ce nom dirigent maintenant

leurs investigations, le dis-neuvième

siècle ne sera pas révolu , que les

sciences physiques auront fourni les

véritables moyens de renverser en

Europe les dernières barrières que

la superstition prétend encore op

poser mi développement de notre rai-

sou. En tel résultat sera la meil

leure des réponses qu'on puisse faire

à la question du eut bono. Nous dou

tons que des raisonuemens renouve

lés de M. le prieur de l'abbé Pluche ,

dans son Spectacle de la Nature, en

présentent d'aussi satisfaisant.

L'Histoire Naturelle n'est devenue

réellement une s tence que fort ré

cemment : 6n a cependant imaginé

d'ajouter à son illustration , eu la

faisant remonter à la plus haute »n-

tiquité. Sans examiner si Adam en

fut le premier nomenclateur , nous

dirons qu'il ce nous paraît guère plus

clair qu'Orphée, Linus ou le cen

taure Chiron , que UémocriteouÉpi-

cu%,qu'HéiWite, que Thaïes, et que

Platon ou autres sages de la Grèce

aient été des naturalistes. Dans lès

temps reculés , Aristote seul mérita ce

nom. Il embrassa l'ensemble des con

naissances humaines , à In vérité moins

étendues de son temps qu'elles ne le

sont aujourd'hui , et l'étude de la na

ture fut pour lui une des branches

importantes deces connaissances. Les

autres philosophes grecs ne s'occupè

rent guère que de quelques joints

de la science; Dioscoride et Jfhéo-

phras te jetèrent seulement les fon

dement de la botanique : on ne

peut regarder comme des zoologistes

jElien ni Oppien , auteurs de simples

traités de pêche ou de chasse , et quant

à Salomon , qui connaissait toutes les

Plantes, depuis l'Hysopr jusqu'au Cè

dre du Liban , on doit présumer qu'il

n'eut pas beaucoup de disciples par

mi ses Juifs , dont pas un , depuis le

règne de ce prince, ne s'est occupé

d' H istoire Na t urel le , si ce n 'est , de nos

jours , l'ichthyologiste BIocIk Pline

pourrait être considéré comme le se

cond des naturalistes de l'antiquité ;

mais, bien inférieur à l'illustre Aris

tote, il n'observa poinl lui-même les

cho^esdont il discourut : adoptant sans

critique les contes populaires les plus

absurdes , compilateur crédule , nar

rateur prolixe, déclamateur empha

tique, ses écrits sont plutôt l'histoire

des eireurs que l'état des connais

sances physiques de son temps. En

vain Billion affectait un grand respect

pour ce Bornai e romain, et voulut

consolider sa léputation faite durant

les siècles d'ignorance; Pline n'en est

pas plus estimé des naturalistes mo

dernes justement révoltés par l'amas

de préjugés sur lequel se fondaient

ses doctrines.

Long -temps après Pline, on ne

trouve guère que des médecins ara

bes qui, commentant les écrits de

l'antiquité, effleurent plus ou moins

l'Histoire Naturelle j mais bientôt

l'Europe accorde une attention toute

particulière à cette science ; on l'étu

dié d'abord dans les vieux livres; on

la médite ensuite dans la nature mê

me : des observateurs s'élèvent de
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toutes parts , et lui découvrent de

nouvelles beautés. Les fruits de leurs

travaux sont recueillis et coordonnés

dans plusieurs traités généraux ou

particuliers. Linné apparaît , compare

ce^ui s'était fait, embrasse toute la

création , en devine les lois , imagine

pour en peindre les détails un lan

gage nouveau ; son Systema naturœ

en présente l'ensemble, et, dans ce

grand essai , tous les êtres connus,

asservis à trois règnes , sont disposés

méthodiquement, de façon à ce qu'on

les y puisse aisément reconnaître.

Cependant la route philosophique

ouverte par le législateur suédois , fut

d'abord méconnue de ses propres ad

mirateurs : plusieurs d'entre ceux-ci

crurent que la nomenclature consti

tuait la science , quand Linné n'en

avait prétendu faire pour les savans

de tous les pays qu'un simple , mais

rigoureux moyen de s'entendre. Les

disciples de l'école d'Upsal pensaient

suivre les traces de leur maître im

mortel , en substituant à la concise

clarté de sa manière l'obscure sé

cheresse de la leur; ils imaginaient

avoir contribué à compléter le cata

logue des productions de l'univers,

quand ils n'avaient qu'indiqué dans

une simple phrase générique ou spé

cifique , et d'après des caractères

trop souvent arbitraires ou superfi

ciellement établis , l'existence de

quelque production naturelle jusqu'à

eux inconnue. Ceux-là n'avaient pas

mieux entendu les préceptes d'un

graud homme , que les faiseurs de

phrases vides n'ont compris la mar

che sublime de Bufibn. Et ce Linné,

qu'on accusait d'avoir métamorphosé

en une science de motsstérilesï'etude

de la féconde nature, fut cependant

celui qui le premier sentit l'impor

tance de* organes reproducteurs pour

la classiGcation des êtres , qui recom

manda la recherche des affinités par

lesquelles se lient les familles, soit

des Plantes, soit des Animaux, qui

proclama que la formation de ces fa

milles était le but vers lequel on de

vait tendre , etduquel enfin les coupes

génériques , établies sur des bases in-

destructibles, se reproduisent sans

cesse dans les ouvrages même de ses

plusardens détracteurs, soit que dans

la fièvred'innovalion qui agite ceux-ci,

ils les élèvent à la dignité d'ordres et

de classes , soit qu'ils les rabaissent au

rang de sous-genres ou de simples sec

tions.

Buffbn qui, s'essayantd'abord à pein

dre La nature , étai t encore loin d'à ppré-

cier l'importance que présentent dans

son immensité jusqu'aux moindres dé

tails, et qui, dans la marche encore

incertaine de son pompeux début,

prit quelquefois pour étroites et mes

quines des idées d'ailleurs fort rai

sonnables , se déclara de prime abord

l'antagoniste de toute nomenclature

systématique. Plus tard et lorsqu'il

fut devenu aussi profond naturaliste

qu'il était né grand écrivain , il n'en

eût certainement foudroyéque l'abus.

Condamné par l'éclat de ses premiers

succès à s'égarer dans de fausses rou

le» t Buffbn devint à son tour , et cer

tainement malgré lui , le chef d'une

école où le verbiage ampoulé d'inca

pables imitateurs fut substitué à la

sublime éloquence du modèle: école

déplorable , où les disciples s'affran

chissaut du salutaire joug des lois

de la raison , affectant le mépris

pour toute idée régulière , négligeant

l'observation , sacrifiant l'inaltéra

ble vérité quand elle ne s'accom

modait point à leurs fausses vues ,

cherchant des rapports dans des cho

ses qui n'en sauraient avoir, et s'a-

bandonnant à la déplorable faconde de

leur imagination, crurent pouvoir

écrire de ce qu'ils n'avaient pas étudié.

L'aridité des nomenclateurs était ce

pendant moins contraire aux progrès

de la science que ne devait l'être l'en

flure verbeuse de ceux qu'on pourrait

appeleraussi des Romantiques en His

toire Naturelle. En effet le sec Hassel-

quist lui-même ajouta quelques dé

couvertes à la masse des faits déjà

connus ; mais quepurent enseigner les

Etudes de Bernardin de Saint-Pierre,

par exemple , sinon l'art de parer les

plus niaises rêveries des atours de la

raison, et de donner à des extrava
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gances , par l'arrangement de mots

Lien assortis , celte tournure élégante

qui séduit l'ignorant et entraîne mal

heureusement jusqu'à des esprits

éclairés? Plus d'un lecteur trouvera

cette sentence au moins sévère ; mais

les temps sont venus où. l'on ne sau

rait tenir d'autre langage; et nous

le devons avouer, quoiqu'en pût mur

murer i'otgueil national trop sou

vent confondu avec le patriotisme,

l'Histoire Naturelle fût demeurée dé

viée et stalionnaire en Fiance, si

le génie linnéen n'y eût enfin péné

tré par les efforts des Gouan , des

Btoussonnet , des Bosc et des Bron-

gniarl. C'est ce génie fécondé par

son union aux grandes vues Buffo-

niemiesetdont les inspirât ions purent,

à l'aide des beautés d'un style con

venable , intéresser jusqu'aux gens du

monde, qui brilla bientôt dans les

oeuvres de Lacépède ; qui , ayant dès

long temps inspiré Jussieu , produisit

ce Gênera dont les premiers écri

vains de Rome, au temps de sa gloire,

n'eussent pas désavoué l'élégante la

tinité; qui enfin, se manifestant au

sage Haiïy , fit surgir de la cristal

lographie une science toute nou

velle. Lamarck , celui de nos sa-

vans qu'on peut le plus justement

comparer à Linné , parce qu'il se

montra d'abord uu profond bota

niste, Lamarck débrouilla dès-lors

la confusion des Invertébrés , com

me pour nous apprendre que ces

Animaux , long-temps dédaignés , oc

cupent un rang tiès-importantdans la

nature , i-oit qu'on les regarde comme

les productions rudimeutaires par où

sa puissance organisatrice s'essaye ,

soit que l'on recherche dans leurs dé

bris des matériaux pour écrite l'his

toire des révolutions de notre globe.

Geoffroy de Saint-Hilaire , pénétrant

dans l'organisation intime des vertè

bres, nous vint à son tour révéler plu-

BicurVdes mystères de leur formation.

Cuvier, enfin, évoquant du sein de la

terre les races perdues qui en peuplè

rent autrefois la surface, éclairant la

géologie et la zoologie l'une par l'au

tre, rétablissant, pour ainsi dire, les

chartes où furent déposés les titres

chronologiques d'un monde primitif,

disposant dans un ordre naturel tou

tes les créatures vivantes, assignant à

chacune d'elles son véritable nom,

Cuvier enfin , réunissant en lut et

Linné et BufTon , devint le modèle à

suivre dans la manière d'écrire l'His

toire Naturelle , sous le double rap

port du stvle et de la méthode.

Un seul obstacle pourrait néanmoins

aujourd'hui suspendre les progrès de

la science que portèrent à un si haut

degré de splendeur les illustres pro

fesseurs du Muséum de Paris. La

confusion menace de s'y introduire

depuis que l'auteur du moindre mé

moire prétend établir sa terminologie

et d'innombrables divisions , imagi

nées seulement pour trouver l'occa

sion d'accumuler des noms inusités ,

la plupart d'une prononciation pres-

qu impossible.

Bunbn , dans ce discours sublime

3ue nous avons cité plus haut , avait

éjà sigualé de tels abus, a Un in

convénient très-grand , disait-il , c'est

de s'assujettir à des méthodes trop

particulières , de vouloir juger de

tout par une seule partie, de réduire

la nature à de petits systèmes qui lui

sont étrangers, et de ses ouvrages

immenses en former arbitrairement

autant d'assemblages détachés , enfin

de rendre, en multipliant les noms

et les représentations , la langue de la

science plus diflicile que la science

même Actuellement la botanique

elle-même est plus aisée à apprendre

que la nomenclature qui n'en est ce

pendant que la langue. » Qu'eût dit

ce grand maître au siècle où nous

vivons? Indépendamment d'un délu

ge de volumes dont très-peu contien

nent quelques nouveautés, on y im

prime annuellement dans le monde

plus de cent journaux ou recueils

scientifiques qui se composent de

trois à quatre mille notices ou arti

cles sur l'Histoire Naturelle; on peut

calculer que l'un portant l'autre , dix

noms nouveaux dont la moitié au

moins sont de doubles ou de quadru

ples emplois , apparaissent dans cha
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cun de ces écrits. En un siècle , consé-

quemtncnt, quatre millions de termes

dont la nécessité ne saurait être dé

montrée, seront entassés et rebute

ront nécessairement les esprits jus

tes. Veut-on nous réduire à faire des

vœux pour qu'il s'élève un nouvel

Omar? y. Nomenclature et Ter

minologie.

L'Histoire Naturelle est devenue si

vaste qu'il est difficile aujourd'hui à

un seul Homme de l'embrasser tout

eutière. On 1 avait originairement di

visée e^u trois parties qui correspon

daient a 1 t connaissance des trois rè

gnes : la Minéralogie, la Botanique

et la Zoologie; on a dû diviser en

core ces trois divisions : ainsi la Géo

logie et la Cristallogr aphie ont été

séparées de la première. Outre la Phy

siologie et I'Anatomie qui sont ré

sultées des deux autres, la Zoologie se

divise maintenant en presque autant

de branches distinctes qu'elle con

tient de classes ; ainsi la Mammologie

est la connaissance des Mammifères ,

I Ounithologie celle des Oiseaux ,

1' Erpétologie celle des Reptiles ,

l'IciiTiiYoLOGiE celle des Poissons ,

la Malacologie, nom que nous eus

sions dû préférer dans ce Dictionnai

re au mot Conchyliologie, celle des

Mollusques , TEntomologie celle des

Insectes, etc. On peut en faire au

tant en botanique , où I'Agrosto-

GRAPhie est déjà la science des Gra

minées, la Mycologie celledesCliam-

pignons, et l'HYDROPiiYTOLOGiEcelle

des Végélau\ d'abord appelésThalas-

siophvtes par Lamouroux./^. tous ces

mots. Il ne faudrait cependant pas

■abuser de l'étahl issement de telles sec

tions et prétendre créer avec des noms

nouveaux autant de sciences distinctes

dans l'Histoire Naturelle qu'il y existe

de rameaux; on doit surtout éviter

d'y introduire de ces désignations hy

brides , que condamnent les lois de

la terminologie. Quant à la manière

d'étudier l'Hisfoire Naturelle, /".Mé

thode et Système. (b.)

* HISTRICES ou HISTRIX.

Éciiin. foss. Quelques Oursins fossi-

les à mamelons sa illans entourés d'un

anneau relevé, composé de très-pe

tits mamelons, ont été ainsi nommés

par Impérati. (LAM..X.)

HISTRION, ois. Syn. de Canard

à collier. V. Canard. (dr.,z.)

* HïSTMONELLE. Histrionclla.

inf. Genre dont nous avons propo

sé l'établissement dans La familledes

Cercariées , où il se distingue déjà par

une certaine complication d'organes t

fiuïsqu'outie la queue qui termine

e corps des Animaux qui le compo

sent, on distingue déjà dans l'éten

due de ce corps un globule translu

cide permanent, fort distinct de la

molécule organique. Muller a même

cru apercevoir des \eux rudimentai-

res dans l'une des espèces , mais ce

savant naturaliste nous paraît s'être

trompé. Les Hislrionelles, du moins

la plupart, ont absolument la forme

des Cercaires proprement dites et des

Zoospermes; mais outre que leur

corps est plus allongé, cylindrique au

lieu d'être globuleux ou comprimé,

ce corps semble , sous le microscope ,

prendre des formes diverses, atten

du qu'il est contractile. Nous en si

gnalerons quatre espèces : i° l'His-

Irionelle fourchue, Hibtrionellajissa,

N. (^". pl. de ce Dict.), ovale-oblon-

gue, atténuée postérieurement où elle

se termine en queue sétiforme, par

laquelle elle se fixe et se contracte â

la mauière de certaines Vorticellaires,

avec lesquelles elle présenterait des

rapports, si elle n'était dépourvue

d'organes ciliaircs ; elle est fissée an

térieurement où elle porte un glo

bule tellement transparent , qu'on

dirait un trou. Nous avons découvert

cet Animal , parmi les Conferves,

dans la vallée de Montmorency. Il

linge souvent eu décrivant un mou

vement spiral par la longueur de son

axe. 2°. H istrionelle Poupée, Encheds

Pupula , Mull. , Inf. , tab. V, fif . 21-

24, Encycl. Inf-, pl. a, f. 5o; elle se

trouve dans l'eau des fumiers aux

premiers dégels ; sa queue est obtuse

et fort courte, et en avant quand elle

nage avec un mouvement circulaire




